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Aux enfants qui s’inventent des histoires
et aux adultes qui continuent de les faire vivre.
« Hypnos saisit l’hiver et le vêtit de granit.
L’hiver se fit sommeil et Hypnos devint feu.
La suite appartient aux hommes. »
René Char
Feuillets d’Hypnos

« Une nuit claire, un vent glacé. La neige est rouge.
Mille braves sont là qui dorment sans tombeaux,
L’épée au poing, les yeux hagards. Pas un ne bouge.
Au-dessus tourne et crie un vol de noirs corbeaux. »
Leconte de Lisle
Le cœur de Hialmar
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Cette carte se découpe en six zones principales. De gauche à droite : Les Anciennes Ruines ; le village Équinoxe, la Contrée des ombres, le royaume Brasask, les Vallons des terres mortes et la Montagne des dieux.
On distingue des endroits plus précis tels que le lac Svart comprenant une île où se tient l’Arbre d’or. Il est bordé à sa gauche par le village Équinoxe et à sa droite par le camp des chasseurs. De ce lac partent plusieurs rivières : l’une mène vers les mines dans les montagnes du royaume Brasask. Une autre longe longe le camp des chasseurs et se sépare en deux bras au niveau d’une ville appelée « Le foyer ». L’un passe le long de la forêt des runes et mène vers les mines de la Montagne des dieux. L’autre serpente dans la direction opposée, contournant le camp des chasseurs jusqu’à atteindre un étang.



Premier chant
Le dernier crépuscule
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Chapitre 1
Freja
Un craquement sec s’échappa de l’âtre, et la buche s’effondra sur elle-même dans une gerbe d’étincelles rouges, vaincue.
Comme chaque soir de permission depuis qu’elle avait intégré l’ordre des Maréchaux à l’âge de neuf ans, Freja avait monté les trois-cents marches de l’escalier de la Tour de fer. Cet édifice était l’un des plus vieux bâtiments du Foyer, la ville qui siégeait au cœur de la forêt de Brasaskoven. La Tour était à la fois le commencement et la fin de la cité, cœur des cœurs, ce vers quoi tout semblait converger, et d’où tout semblait partir.
Freja jeta une nouvelle buche dans l’âtre et raviva le feu d’un claquement de doigts, jouissant du picotement familier que faisait glisser le long de ses bras la magie ancestrale de son peuple. Depuis qu’ils avaient vaincu le démon Fordarv mille ans plus tôt, les Brasasks avaient obtenu de la part des dieux le droit d’invoquer et de contrôler le feu. Un don que Freja chérissait tout particulièrement. Les flammes répondirent donc à son appel et vinrent lécher avec appétit le festin qu’elle venait de leur offrir.
Satisfaite, elle se lova dans le grand fauteuil de fourrure et retourna à sa lecture – un ouvrage sur la découverte des mines de fer au pied de la montagne des Dieux. Passionnant.
La salle des Archives était un endroit à l’abri du monde où elle prenait plaisir à s’échapper dans d’autres lieux, d’autres temps, d’autres vies. Une pièce en opposition totale avec le faste de la salle des Trônes, quelques étages en dessous. La lumière tamisée du soir entrait par les fenêtres arrondies et ouvragées et se frayait un chemin entre les volutes de fer forgé avant de se poser sur le mobilier simple qui habitait la pièce. En son centre trônait une immense table, avec un merveilleux mélange de parchemins griffonnés, de bougies blanches dont la cire dégoulinait sur le bois et de livres ouverts. Un banc et une chaise robustes qu’on ne déplaçait presque jamais écrasaient depuis des siècles les peaux de bêtes étalées au sol. Enfin, accrochées aux murs arrondis grâce à un système développé par d’ingénieux Forgerons, barricadant la pièce d’un bouclier de savoirs, des étagères massives portaient toute l’histoire de Brasaskoven. Enfin, presque.
Le regard de Freja s’était instinctivement jeté avec envie sur une malle de bois. Un coffre qui arrivait à hauteur de genoux, on ne peut plus ordinaire, si on mettait de côté le fait que, pour l’ouvrir, neuf serrures attendaient leur clé respective.
– N’y pense même pas, grelota dans l’air une voix que Freja connaissait bien.
Elle l’ignora et maintint son attention sur cette malle dans laquelle étaient conservés les livres interdits, ceux qui renfermaient les informations les plus importantes du royaume. Seuls les Brasasks de rang supérieur y avaient accès, c’est-à-dire : ses parents – respectivement roi et reine de Brasaskoven – et les neuf membres du Conseil. Si, en tant qu’héritière de Brasaskoven, elle était autorisée à consulter les livres des Archives pour parfaire sa maitrise – déjà excellente – de l’artisanat de feu ou le maniement – tout aussi efficace – des armes blanches, même son rang ne lui octroyait pas le droit d’envisager ne serait-ce qu’une seconde d’effleurer les pages enfermées dans ce coffre. La bonté du Conseil avait ses limites, et ses membres avaient tout fait pour qu’elles soient respectées. Ainsi, Freja n’était jamais seule dans la salle des Archives, et si cela sonnait comme une punition, c’était en fait un privilège. Car, de tous les Brasasks ayant vécu avant elle et qui ne portaient ni couronne de lierre ni cape de mousseline noire brodée d’or, elle était la première à pouvoir y pénétrer presque à sa guise.
Et c’était grâce à l’entêtement dont ses parents avaient fait preuve auprès du Conseil des neuf. Eux-mêmes avaient souffert de ce manque de connaissance du royaume avant leur accession aux trônes, et ils s’étaient juré de renverser la tendance pour leur fille. Car en ces temps incertains, face à la menace des Ombres de Fordarv et des Équinoxes qui rôdaient aux frontières de leur territoire, les nouveaux souverains de Brasaskoven devraient être capables d’exercer leur rôle au plus vite, sans perdre de temps précieux à cause d’une éducation tardive. Le Conseil avait écouté, entendu, et accepté à une condition : certains livres resteraient secrets jusqu’à l’intronisation des nouveaux couples souverains, et leurs histoires ne leur seraient révélées que par le Conseil lui-même. Freja devait donc patienter. Et ce n’était pas son fort.
À l’autre bout de la pièce, une toux outrée la rappela à l’ordre.
– Ça va, je ne suis plus une gamine, Thyra. De toute façon, je suis persuadée que cette malle est vide.
– J’ai hâte de voir la tête que tu feras quand on l’ouvrira lors de ton couronnement, pouffa la dame qui lui tenait compagnie.
– Si tu es encore là pour y assister.
– Compte sur moi !
Freja aimait bien Thyra. C’était l’une des plus anciennes conseillères du royaume et la grand-mère qu’elle n’avait jamais vraiment connue. La vieille forgeronne avait été l’une des premières à voter en faveur de la demande de ses parents, ce qui avait grandement renforcé leur complicité. Ainsi, même si aujourd’hui la vieille louve épiait ses moindres gestes et l’arrêtait quand sa curiosité flamboyante s’approchait de trop près des secrets, c’était aussi grâce à elle que Freja avait eu l’opportunité de se préparer au rôle qui l’attendait dès sa plus tendre enfance. Aujourd’hui encore, il lui arrivait de passer de délicieuses heures à apprendre, échanger, rire et réfléchir avec Thyra et ses parents devant cette même cheminée qui réchauffait les murs de la Tour de fer.
D’ailleurs, ce soir, elle attendait le couple souverain pour lui rendre compte de ces trois derniers jours éreintants passés avec sa division à traquer une Ombre. Cet ersatz de magie, laissé comme héritage par le démon de feu Fordarv suite à sa destruction, avait joué avec eux jusqu’au bout, avant de disparaître dans les ténèbres. Les Ombres prenaient souvent l’apparence d’animaux désarticulés, aux mouvements étranges et aux yeux rouges comme la braise. Celle-ci s’était manifestée sous la forme d’un ours noir aux griffes acérées. Évidemment, ils n’avaient pas pu le suivre, car les lois étaient claires : tout ce qui se passait au-delà de la Frontière noire du royaume concernait le peuple des Équinoxes. Qu’ils s’occupent eux-mêmes de cette énergie sombre qu’ils adulent. Par contre, si les Brasasks tombaient sur un semblant de cette noirceur au cœur de leur territoire, ils utilisaient tout ce qui était en leur pouvoir pour l’éliminer. Le plus efficace étant de les purifier par le feu, tâche dans laquelle tous les Maréchaux, et plus particulièrement Freja, excellaient.
 
Du coin de l’œil, la jeune femme pouvait apercevoir des flashs de lumière au loin, à travers les fenêtres rondes de la tour. Ses frères et sœurs d’armes luttaient contre les Ombres en ce moment même, aux portes du royaume. Ces derniers temps, elle mettait elle-même ses talents à contribution plus qu’elle ne l’aurait voulu, car les Ombres se matérialisaient de plus en plus souvent et de plus en plus près de leur territoire. De nombreuses factions de maréchaux se relayaient pour tenir les frontières, épuisant les hommes et les ressources. Et elle passait désormais plus de temps à courir dans la forêt derrière le mal qu’à s’évader dans ses livres. Aurait-elle le temps de tout apprendre avant que son règne ne vienne ?
Elle s’inquiétait pour l’avenir de Brasaskoven, même si le Conseil lui avait dit de ne pas en parler afin d’éviter les mouvements de panique. Seuls les Maréchaux avaient connaissance de ce problème. La plupart des Brasasks pensaient que les Ombres restaient bien sagement derrière les avant-postes et que la Flamme sacrée suffisait à tenir à distance le mal. Les autres étaient tout simplement convaincus qu’elles avaient été anéanties. Mais il n’en était rien et, tout compte fait, Freja était comme ce coffre qui la narguait depuis toute petite : une gardienne de secrets.
La lumière d’une bougie posée sur le rebord d’une fenêtre vacilla avant de s’éteindre, libérant une fumée blanche et vaporeuse.
– Tiens, il fait sombre tout à coup, lança Thyra.
Freja se leva pour remplacer cette lumière perdue. Contrairement à elle, la conseillère ne pouvait plus invoquer le feu. Mais elle soupçonnait parfois la vieille femme de profiter de cette situation. Un bon vieux briquet de pierre restait tout aussi efficace.
– Tu n’as pas soif, petite braise ?
La jeune femme sourit. Il n’y avait qu’avec Thyra qu’elle acceptait de recevoir ces ordres déguisés. Et puis, c’est vrai qu’elle commençait à avoir la gorge sèche après une heure passée dans la chaleur étouffante de la salle des Archives.
– Je vais préparer un glögg.
Elle sentit le regard de la conseillère s’agripper à son dos alors qu’elle accrochait dans l’âtre un seau en fonte rempli de vin de baies. Freja pouvait presque entendre la remarque pendue au bout des lèvres percées d’or de Thyra.
– Je sais, je sais… J’aurais dû atténuer le feu avant pour ne pas brusquer le mélange. Mais tu as soif, et ça fera peut-être venir Ma et Pa plus vite.
– Je n’ai absolument rien dit. N’oublie pas…
– Le sucre. Oui Thyra. Merci Thyra. Contrairement à toi, je n’ai pas encore offert ma mémoire aux corbeaux.
– Fais attention à ce que tu dis, tête de pioche.
– Oh ! Je ne pensais pas que tu m’avais entendue, vieille branche, répondit Freja dans un clin d’œil.
Thyra se renfrogna, soudain très absorbée par un parchemin marqué de runes. La jeune femme adorait la pousser à bout, et c’était un jeu dans lequel elle brillait tout particulièrement. Les épices du glögg commençaient à se mêler au vin chaud, répandant dans l’air une douce odeur qui annonçait une soirée réconfortante. Freja soupira de plaisir anticipé : cette permission allait lui faire le plus grand bien.
– Et sinon, toujours personne dans ton petit cœur de pierre ?
Exaspérante. La jeune femme avisa le ciel à travers le verre épais des fenêtres. Le soleil avait laissé place au manteau sombre et froid de la nuit. La lumière de la pleine lune ne tarderait pas à se lover entre les lattes du parquet et à s’accrocher aux poutres peintes du plafond.
– Tu ne lâches jamais l’affaire, Thyra, laisse-moi tranquille avec ça.
– La vie peut être bien solitaire, gamine.
À qui le dis-tu… Beaucoup avaient tenté de séduire Freja, certaines personnes faisant preuve d’une créativité somme toute assez exceptionnelle. Une pensée émue pour un forgeron arrogant lui traversa furtivement l’esprit. Mais elle avait d’autres préoccupations. Et, surtout, elle ne souhaitait à quiconque de partager sa vie pour le moment. Elle avait déjà du mal à passer du temps avec elle-même.
La maréchale reporta son attention sur le breuvage qui frémissait au-dessus du feu. C’était presque prêt. Ses parents débarquaient d’habitude juste avant le coucher du soleil, le sourire de Pa se reflétant dans les yeux vairons de Ma, leurs bras chargés de venaison séchée et de fromage frais. Ils étaient en retard ce soir, certainement à cause d’une séance interminable avec les conseillers. Thyra avait donné procuration pour pouvoir la surveiller, ce que Freja comprenait sans vraiment approuver : le jour où elle aurait voix au chapitre, elle ferait tout pour porter sa propre parole. Les décisions seraient d’ailleurs certainement prises plus vite que ce soir. Tant pis, les retrouvailles avec ses parents n’en seraient que meilleures. Et les victuailles aussi, car Freja n’en pouvait plus des ragouts de lapin réchauffés trop de fois pour être comestibles, ingurgités pendant ses missions de reconnaissance.
– Tu as fait ta prière à la Flamme ?
Comme ces fameux ragouts, la question de Thyra déclencha dans le ventre de Freja une crampe gênante, à la limite de la nausée. Non, elle n’avait pas voulu, à nouveau, se présenter seule devant le pouvoir le plus puissant du royaume, cette lueur qui les protégeait tous et ralentissait l’avancée des Ombres. Non, elle n’avait pas eu le temps ni l’envie d’aller saluer la Flamme sacrée et de lui demander de lui donner la chance de croiser un jour, peut-être, la personne qui serait sa länkade.
Les Brasasks allaient par paire, et c’est à deux que la vie se rythmait à Brasaskoven. Un ami, une sœur, un amant, un parent… La länkade de chacun pouvait être n’importe qui. Le couple souverain, les parents de Freja, avaient été amis et länkades de longues années avant de tomber amoureux. Ce lien puissant entre deux êtres était l’un des nombreux mystères du royaume, et n’avait encore jamais fait d’exception. Jusqu’à ce jour. Et elle se demandait si elle n’était pas la première à pouvoir – à devoir – vivre seule.
Ce qui était un problème de taille, car, comme le voulait la tradition depuis la nuit des temps, seules des paires de länkades pouvaient gourverner le royaume. Freja ne pourrait pas succéder à ses parents si aucun Brasask ne se révélait être sa länkade. Mais bon, il lui restait encore du temps. Ou du moins essayait-elle de s’en convaincre.
Son cœur balançait comme un pendule de voyante perdu entre les voix de deux esprits. Au fond, il y avait plusieurs Freja. Celle qui se demandait avec tristesse pourquoi elle n’était pas comme les autres Brasasks, pourquoi, à dix-huit ans, elle n’avait toujours pas rencontré son âme jumelle. Au point où elle en était, elle aurait accepté que le Destin la lie à n’importe qui.
Et l’autre, plus revêche et piquante, qui murmurait à son cœur qu’elle se suffisait à elle-même, qu’importe ce que le Conseil, la Flamme ou les dieux pouvaient en dire. Qu’elle serait peut-être la première à régner seule. Qu’elle pourrait réécrire la tradition. Que…
Elle croisa le regard de Thyra et comprit que, ce soir, elle devait prendre le parti de la première voix intérieure et faire taire la révolte de la seconde.
– J’y vais. Attendez-moi avant d’ouvrir les festivités.
– Que tes mains rougeoient toujours, petite braise.
– Que tes mains rougeoient toujours, vieille branche. À tout de suite.
Abandonnant le vin chaud épicé à son mijotage, Freja se rendit donc sur le toit de son monde, tout en haut de la Tour de fer. La salle du Feu était une pièce circulaire entourée d’une terrasse panoramique ouverte aux quatre vents. Les longues tresses blondes de la maréchale s’accrochèrent à la brise froide du Frost, son regard bleu acier parcourut la cime des arbres millénaires qui s’étendaient à perte de vue.
Tout comme elle, la forêt avait deux âmes qui se regardaient comme deux loups prêts à se disputer un territoire. Et en tant que membre de l’ordre des Maréchaux, elle avait également appris à ne pas sous-estimer son apparente inertie. Pour connaître, il faut rencontrer trois fois. Telle était l’une des devises de Brasaskoven. Chacun la comprenait à sa manière, mais pour elle cela signifiait que chaque partie du monde avait plusieurs facettes qu’il fallait prendre la peine d’écouter, de sentir, de comprendre. Et parfois, de craindre.
Accoudée à la rambarde de fer forgé du balcon circulaire, Freja interrogea la nuit. Qu’y avait-il, après la forêt noire ? Y avait-il seulement quelque chose ou le monde n’était-il qu’un enfer sans fin ? Trouverait-elle un jour sa länkade ? Avait-elle une place prédestinée dans l’histoire de son royaume ou devait-elle écrire son propre récit ? Les étoiles lui souriaient, muettes. Évidemment. Elle soupira. Allez, la Flamme sacrée aura peut-être une réponse, cette fois-ci.
La Flamme sacrée, qui tenait à distance les Ombres. Vibrante, chaude, puissante. Certains l’auraient même déjà entendue chanter, cette bénédiction leur ouvrant de fait les portes du Conseil. Elle était le cœur de Brasaskoven, sa force vive. Au fond d’elle, Freja savait que la Flamme pouvait l’aider. À être à la hauteur. À se trouver elle-même. Elle ne savait simplement pas encore comment.
Ce soir, comme beaucoup de soirs, et comme ceux qui suivraient, Freja poussa la lourde porte en fer qui menait à la salle du Feu et ne s’ouvrait qu’au contact des mains rouges des Brasasks.
Mais cette nuit, et pour la première fois depuis des centaines d’autres, le calme du Foyer fut rompu. Le hurlement de Freja résonna dans chaque tronc de chaque arbre, courut le long de chaque rivière, perçant les ténèbres jusqu’au plus profond du monde et des cœurs de tout son peuple. Ce qu’elle vit cette nuit-là bouleversa pour toujours la marche de son existence.
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Chapitre 2
Mattias
Un cri déchirant fit sursauter Mattias tandis qu’il relâchait sa flèche. Un cri empreint d’une rage comme il en avait rarement entendu. Le lapin qui devait lui servir de diner détala à toute vitesse entre les arbres. Trois autres pendaient déjà à sa ceinture, mais il les réservait aux enfants du camp. Il ne lui manquait qu’un seul rongeur pour considérer sa chasse comme fructueuse et rentrer partager son repas avec Tobias au coin du feu. C’était un accord tacite entre eux, une vieille habitude qu’ils prenaient soin d’entretenir : l’un n’entamait son assiette que si l’autre était rentré. Ces moments au cœur de la forêt étaient toujours propices aux échanges de tous les jours et aux silences réconfortants.
Mattias aimait le silence. Plus que tout. Il trouvait fabuleux qu’une forêt qui logeait en son cœur une cité grouillante d’hommes et de femmes soit aussi calme, sereine. Frapper le fer, souffler le verre, couper le bois, forer les mines, jouer à celui qui rira le plus fort… Tout cela se perdait dans le froid, le vent et les branches au fur et à mesure que l’on s’éloignait de la ville circulaire pour devenir une sorte de tintement mélodieux et sourd. Pour le plus grand bonheur de Mattias, les Chasseurs vivaient en marge de la société et il était heureux de pouvoir rester des heures à écouter vivre la forêt. Loin. Seul. Et au calme.
La nature était son temple, et il faisait tout pour en préserver l’équilibre. S’il maitrisait le pouvoir du feu à la perfection – sûrement mieux que certains forgerons, soit dit en passant – il n’utilisait son artisanat qu’en dernier recours. Au pouvoir ravageur et brut des flammes, il préférait celui de la compréhension et de l’écoute. Pour lui, ce n’était pas aux éléments de la nature de se plier à sa volonté, mais à lui de s’adapter à son environnement pour en tirer profit. En cela, il était bien différent des autres Brasasks, qui préféraient une méthode plus… radicale.
Mais cela ne l’avait pas empêché de monter les échelons plus vite qu’aucun autre chasseur. À neuf ans, il intégrait l’ordre. À onze ans, il accompagnait déjà Tobias dans ses traques alors que les enfants de son âge étaient toujours assignés à la vente du gibier et des peaux en ville. À douze ans, il abattait son premier élan quand ses camarades, encore jeunes loups, apprenaient juste à bander leur arc. Et aujourd’hui, c’était à lui et surtout à ses flèches qu’on devait les plus belles pièces de viande et les peaux les plus chaudes. Tout cela en usant le moins possible du pouvoir qui bouillonnait au creux de ses mains
 
Un bruissement à sa droite attira son oreille aiguisée, mais l’attention du chasseur était ailleurs. Quelque chose se passait au Foyer. Quelque chose d’important. De grave.
Alors, sans plus réfléchir, porté par un sentiment qu’il n’arrivait pas à définir tout à fait, il se mit en route. Le chemin jusqu’à la cité au cœur de la grande forêt de Brasaskoven était escarpé, mais les runes gravées sur les troncs des arbres étaient des alliées dont il connaissait les directions depuis toujours. En moins d’une heure, il arriva au pied de la colline autour de laquelle s’enroulait la ville circulaire.
– Encore debout à cette heure, chasseur ?
– Il faut bien que quelqu’un te rapporte à bouffer pendant que tu joues aux dés, le cul incrusté dans ta chaise, maréchal, rétorqua Mattias.
Le sourire de Hauk, un des maréchaux de la Porte, s’effaça. Mattias était habitué à ce que les autres Brasasks le traitent différemment et, avec le temps, il avait appris à rendre la pareille. Il ne lâchait pas le regard du jeune homme bedonnant au teint jaunâtre, attendant patiemment que son esprit engourdi trouve la répartie adéquate. Les secondes passèrent avec une lenteur infinie, désespérées du silence entre eux. Et puis, comme si les dieux anciens avaient pris pitié du pauvre Hauk, une corne d’alarme vint soudain déchirer le silence. Aussitôt, les lumières s’allumèrent dans les chaumières, les gens sortirent de leurs rêves et les chiens hurlèrent à la lune. Mattias avait-il été le seul à entendre le cri qui avait résonné plus tôt dans la nuit ?
– Vous avez entendu ? hurla quelqu’un.
– Une corne, sur la Tour ! répliqua un autre.
– Fermez la porte ! hurla Hauk.
Mattias, quant à lui, se jeta à l’assaut de la rue alors que Hauk et les autres maréchaux de la Porte barricadaient la cité du Foyer, comme le voulait la procédure. Le son de cette corne, il le connaissait par cœur. Il avait gravé l’objet dans une des branches de l’Arbre d’or et l’avait essayé de nombreuses fois avant de, enfin, l’offrir à Freja. Il avait neuf ans, elle en avait six. Il venait de choisir d’intégrer l’ordre des Chasseurs. Et elle avait été une des seules à continuer de lui offrir son sourire. Et celui qui avait illuminé son visage de fillette cognait encore contre les parois de l’esprit de Mattias. Il n’avait pas beaucoup d’attaches, mais la jeune femme était comme la petite sœur qu’il n’avait jamais eue. De ce bois sacré, il avait tiré deux autres cornes. Une pour sa länkade Tobias, le chef de l’ordre des Chasseurs. Et une dernière qu’il gardait précieusement en attendant que son destinataire soit digne de l’obtenir. Trois cornes aux chants uniques pour les trois personnes les plus importantes de sa vie, les seules à lui avoir fait une place dans la leur. Trois âmes pour qui il pourrait donner la sienne sans concession.
Alors, en entendant sonner à nouveau la corne de Freja, Mattias courut à s’en réduire les poumons en poussière. Ses pieds glissaient parfois dans le mélange de boue et de neige qui recouvrait la rue principale du Foyer, sans que cela ne l’empêche d’avancer vers son but. Comme un loup dans la nuit. Rapide. Efficace. Dangereux. Remontant la colline, il ignorait sans états d’âme les Brasasks empâtés de sommeil qui lui demandaient qui avait sonné l’alarme. Et pourquoi. Il pouvait répondre à la première question. Pas à la seconde. Pas encore.
Il déboula en trombe sur la place circulaire au centre de laquelle trônait la Tour de fer et où quelques badauds s’étaient déjà rassemblés. Même la taverne avait été tirée de son repos bien mérité après une soirée à supporter les refrains faux des soulards et les jeux futiles des crâneurs. Le temps n’était plus à la légèreté et le malaise était palpable. Nouveau cri de corne. Certains Brasasks commencèrent à s’agiter et quelqu’un percuta l’épaule de Mattias.
– Où es-tu, Freja ? murmura le chasseur presque pour lui-même.
C’est alors qu’elle émergea de la Tour de fer, ses tresses blondes emmêlées comme des serpents coincés dans un nid trop petit. Elle ne portait pas de fourrure malgré le temps froid, seulement une tunique de lin brune et des chausses noires. Elle traînait péniblement derrière elle quelque chose que la nuit rendait difficile à identifier.
– Freja !
Mattias aurait reconnu cette voix entre mille, et il n’eut pas besoin de se retourner pour deviner Lukas, tout en muscles et en ébriété chaleureuse, qui passait difficilement la porte de la taverne. Le regard que leur décocha Freja chassa toute vapeur d’alcool de celui du blond et toute réserve du cœur de Mattias. Ils s’élancèrent tous les deux vers elle comme un seul homme alors qu’elle s’écroulait sous le poids de son fardeau, là, sur l’estrade, au pied de la Tour.
Et, lorsqu’ils arrivèrent à son côté, l’horreur les frappa.
Le doute installé par la nuit disparut en même temps que la vérité éclatait. Ce que Freja trainait était un corps. Inerte. Celui de sa propre mère. La reine de Brasaskoven.
Une main pleine de sang et de larmes s’agrippa au poignet de Mattias.
– Pa… en…
Elle n’eut pas le temps, ou la force, de terminer sa phrase avant que Lukas s’empare de son visage entre ses deux mains calleuses de forgeron.
– Par tous les dieux, Freja, tu vas bien ?! Tu es blessée ? Qui a fait ça ?
– Je… Ma est là, dit-elle en désignant le corps inerte d’Alva. Et Pa… Pa est…
– Gardes ! Gaaaardes ! GAAA…
– Par pitié, Lukas, laisse-la parler ! Freja, murmura Mattias, où est ton père ?
Les yeux de la maréchale s’accrochèrent aux siens et ne les lâchèrent plus.
– Mattias… Tu es venu…
– Tu m’as appelé. Où est le roi, Freja ?
– En haut…, souffla-t-elle en levant sa main rouge et tremblante au-dessus de sa tête.
– J’y vais ! lança Lukas en se redressant difficilement.
Visiblement, les souvenirs de la soirée festive n’avaient pas totalement quitté son corps.
– Non, tu restes là et tu aides Freja à ramener Alva chez elle. Moi, je monte.
– Oh ! je vois, tu as décidé de te poser en sauveur, c’est ça ? J’imagine déjà les nouvelles odes que nous chanterons : Mattias sacrifiant sa solitude pour venir en aide à ceux qu’il accuse de l’avoir rejeté. Mattias le grand…
Le chasseur laissa Lukas et son fiel au pied de la Tour dans laquelle il venait de pénétrer en hâte. Il n’avait pas le temps pour ces règlements de compte. Personne ne l’avait.
Sous ses pieds, les marches de fer résonnaient étrangement. Il n’avait pas l’habitude de fouler un sol si peu naturel, et il essayait en vain de se souvenir à quand remontait sa dernière incursion dans la Tour. Était-il jamais monté si haut dans ce monument sacré ? Les torches accrochées aux murs courbes projetaient son ombre à ses pieds, lui donnant l’impression de se pourchasser lui-même. Qu’allait-il trouver en haut ?
La réponse surgit devant lui sous les traits hallucinés de Thyra. Son vieux corps frêle soutenait Sigvar avec une force étonnante pour son âge. Qui sait ce que la Flamme sacrée offrait aux conseillers ?
– Thyra… qui ?
– L’heure des questions n’a pas encore sonné, jeune loup. Aide-moi.
Quand Mattias passa son propre bras sous l’épaule de son roi, l’espoir mourut au fond de sa poitrine. Car contre lui, plus rien ne vibrait. Le sang noir qui tachait la tunique de Sigvar, ne trouvant plus de tissu auquel s’accrocher, tombait en lourdes gouttes sur chaque marche dans un tintement macabre. Et son visage… Mattias ne put soutenir le spectacle qui se déroulait sous ses yeux.
Lorsqu’ils émergèrent de la Tour, Lukas accourut pour leur prêter main forte.
– Ses yeux… Où sont… commença le Forgeron.
Un regard de Mattias le fit taire. Ils devaient ramener Sigvar auprès de sa femme au plus vite avant que les cris horrifiés des Brasasks témoins de la scène n’ameutent plus de monde.
Dans la maison des Souverains qui trônait au bord de la place, les huit autres membres du Conseil entouraient déjà Freja. L’imposant Faas, l’insolent Folki, l’élégante Ilaria, le jeune forgeron Nils, Sonja la sœur cadette de Thyra, et trois autres vieilles branches si âgées qu’elles avaient certainement oublié leur propre nom. Tous étaient vêtus de leur éternelle robe en soie noire brodée d’or, et leur présence donnait à la scène une dimension étrange.
Freja tenait la main à jamais blanche de sa mère, mais ne pleurait plus, et Mattias sentait qu’un sentiment sombre et violent l’animait. Dans sa posture rigide. Dans les légers tremblements de ses épaules. Tout hurlait. Et le feu de la colère et de la rage surgirait bientôt.
Lukas s’approcha de Freja. C’est une mauvaise idée, forgeron.
– Freja, je suis là.
– Je n’ai pas besoin de ton aide, Lukas, mais j’apprécie ton geste. Rentre chez toi.
Mattias connaissait bien le jeune Brasask blond. Ou, du moins, il connaissait l’enfant qu’il avait été, et c’est ce gamin orgueilleux qui sortit en trombe de la maison pour disparaître dans la nuit, furieux et vexé. Freja se leva à son tour.
– J’y retourne, annonça-t-elle d’une voix blanche.
– Non, Freja, tu dois commencer la nuit des larmes.
Mattias sentit l’air changer lorsque son amie pivota pour faire face à la personne qui venait de parler : Folki, le plus jeune des conseillers, un être chétif au nez aquilin et à la posture aussi raide qu’un tronc de bouleau. C’était un piètre chasseur avant de rejoindre le Conseil, et visiblement il n’avait toujours pas réussi à développer un quelconque instinct de survie depuis. Le regard de Freja transperça l’assemblée.
– J’ai dit : j’y retourne. Je veux récupérer le maximum d’informations sur les lieux du… dans la salle du Feu. Puis, à l’aube, je parlerai au peuple.
– La salle du Feu est scellée, Freja, plus rien ne bougera, reprit Folki.
– Quoi ? explosa Freja. Pourquoi ? Qui ?!
– Nous l’avons décidé, reprit Folki, écartant les bras pour désigner les huit autres conseillers.
Thyra hocha la tête. La vieille conseillère avait bien fait son œuvre avant de descendre le corps de Sigvar.
– Ce n’est pas un crime anodin, Freja, poursuivit-il. Quant à parler au peuple, tu n’es pas prête. Et puis, il faut d’abord que nous sachions quoi leur dire, comment leur annoncer. Tu dois t’appuyer sur le Conseil. Il faut s’organiser. Tu dois…
– Folki, intervint Thyra en posant un regard chargé de tristesse sur la jeune femme qui bouillonnait. Elle ne nous doit rien du tout. Pas cette nuit. Elle saura quoi dire, et nous serons là si les mots lui manquent. Faisons-lui confiance, et rentrons.
– Mais…, commença Folki, aussitôt interrompu par le regard perçant de l’ancienne.
Alors, ils sortirent tous, laissant Freja à son désespoir. Sonné, Mattias suivit sans rien dire, et lorsque le vent froid gifla sa peau, malgré une vie à le faire taire, l’appel du feu fut inéluctable. Ses mains se teintèrent d’une lueur chaude, dangereuse, déterminée, comme réveillée en sursaut par l’horreur. Cette nuit, il ne reprendrait pas sa chasse du lapin blanc. Il ne dinerait pas avec Tobias au coin du feu. Cette nuit, au cœur d’une ville dont les cris de colère se répandaient comme le chant des corbeaux au milieu du silence assourdissant des morts, il attendrait patiemment l’aube avec la rage au cœur et les mains rouges. Et il ne serait pas le seul.


Deuxième chant
L’incendie dans la nuit

La faim me ronge.
La faim me tue.
La faim m’anime.
Et la faim persiste.
 
J’ai grignoté cette terre et ses êtres.
Petit à petit.
Lentement. Trop lentement.
 
J’ai besoin de plus. Plus vite.
J’aurai davantage.
 
Je serai le dévoreur de mondes, à nouveau.
Invincible.
À jamais.
 
Alors comme une braise
Qui dort sous la cendre,
J’attends l’heure grandiose
Du retour du chaos.
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Chapitre 3
Lukas
Frapper. Fort. Encore.
 
Se souvenir. Se souvenir de Freja, tremblante de rage au pied de la Tour. Se souvenir du poids de la mort alors qu’il portait le corps de sa reine.
Oublier. Oublier ses propres larmes. Oublier les rivalités enfantines. Car dans le chagrin et la colère, Maréchaux, Forgerons et Chasseurs avaient tous les mains rouges. Le couple souverain était mort. Non. Le couple souverain avait été assassiné.
 
Frapper. Fort. Encore.
 
Lukas serait celui qui trouverait le coupable, où qu’il soit. Il le sentait au plus profond de son être, aussi sûrement que le feu embrase le bois sec. Il le ferait pour son peuple. Et pour Freja. Il apporterait à chaque Brasask sa revanche. Même si cela signifiait quitter le confort du Foyer et la voie toute tracée qui l’y attendait.
 
Frapper. Fort. Encore. L’épée prenait forme sous ses mains et les images défilaient entre les gerbes d’étincelles.
 
Il se revit s’avancer vers Freja dans la pénombre de la pièce où ils s’étaient tous retrouvés. Lui. Elle. Mattias, le Conseil et les morts. Le regard bleu de la jeune femme s’était accroché au sien, et au lieu d’y voir de la détresse, Lukas y avait découvert une résolution et une colère à couper le souffle.
« Je n’ai pas besoin de ton aide, Lukas, mais j’apprécie ton geste. Rentre chez toi. »
Il n’avait su que répondre. Et puis, l’attention de l’héritière du royaume, la femme qu’il admirait le plus au monde, qu’il aimait à s’en déchirer le cœur, s’était portée par-dessus l’épaule du forgeron, droit dans les yeux vert émeraude de Mattias. Ils avaient tous les deux été aux premières loges de la détresse de Freja, et c’est pourtant à ce maudit chasseur qu’elle semblait adresser sa reconnaissance. Comme toujours.
Ravaler sa fierté. Rester digne. Retourner à la forge. Frapper. Fort. Encore.
– J’apprécie ton geste… mon cul !
Oublier. Se souvenir. Demander réparation. Se venger.
L’épée se brisa sous les coups de marteau du forgeron et la chaleur de ses mains alors que l’aube déchirait le ciel.
Tant pis.
Tant mieux.
Ce n’était, après tout, que du métal.
Et l’heure était venue.
Abandonnant sa forge, il se dirigea à nouveau vers la place centrale du Foyer, où tout s’était déroulé cette nuit, et où tout serait décidé aujourd’hui. Là, debout sur l’estrade, devant une foule silencieuse qui n’attendait qu’un mot pour exploser, se tenait Freja.
Elle se tenait droite, les mains derrière le dos. Sublime. Vêtue d’une robe de lin rouge, couleur du deuil, elle avait tressé ses cheveux autour d’une couronne de baies cramoisies. À sa ceinture pendaient les deux lames du Chagrin qui, d’habitude, reposaient derrière une vitrine de la salle des Trônes, inoffensives. Ce matin toutefois, la lumière hivernale de l’aube leur donnait une allure particulièrement acérée. Lukas savait qu’il y avait des dizaines d’autres armes dissimulées dans les plis du vêtement de Freja, accrochées à ses cuisses et à ses avant-bras. Une guerrière en toute circonstance. Une reine. Autour de ses bras s’enroulaient deux serpents d’argent dont les têtes reposaient sur les épaules dénudées de la jeune femme. Entre eux, une chaine d’or se soulevait au rythme de sa respiration. Cette parure avait déjà orné les corps de centaines de souverains et souveraines. Jusqu’à maintenant, c’est la reine Alva qui l’arborait. Freja parcourut du bout de l’ongle les maillons dorés qui liaient les deux reptiles. À quoi pensait-elle ? Lukas aurait aimé le savoir, pour pouvoir la soutenir, l’épauler, lui faire sentir qu’elle n’était pas seule. Même si elle le souhaitait par-dessus tout.
Il voulut s’approcher davantage. Après tout, il avait été l’un des premiers à découvrir l’horreur. Il devait être aux premières loges. Jouant des coudes, Lukas réussit à gagner quelques mètres.
– Il leur faut donc des morts pour se taire, murmura quelqu’un à côté de lui.
Par tous les dieux, qu’avait-il fait pour que le Destin place Mattias précisément à sa droite, à ce moment-là ? C’était exaspérant.
– Tu as pu trouver ton chemin sans te perdre, chasseur ? Le retour à la civilisation ne te donne pas trop la gerbe ?
– Ah. Lukas. Je ne t’avais pas vu. Remis de tes émotions ?
Le forgeron croisa ses bras contre son large torse, le marteau qui pendait à sa ceinture l’appelant de tous ses vœux. Que ne donnerait-il pas pour le laisser malencontreusement tomber sur les pieds du Brasask brun dont la présence l’irritait comme une branche d’orties. Une veine palpitait sur le front de Lukas d’où coulaient des larmes de sueur.
– Tu feras gaffe, tu as encore des aiguilles de pin dans les cheveux, chasseur, lança-t-il.
– Tu pues la suie, forgeron, répliqua Mattias sans se donner la peine de croiser son regard.
Les deux jeunes hommes restèrent côte à côte de longues minutes, les yeux rivés sur le parvis de la Tour, l’air entre eux suffocant de leurs non-dits.
Avant que Lukas ne reprenne l’assaut, trois coups retentirent sur la place circulaire, faisant taire les conversations qui bruissaient dans la foule. Le Conseil des neuf avait rejoint Freja au pied de l’édifice. Folki s’avança aux côtés de Thyra sous les premiers rayons rouges de l’aube. Le plus jeune et la plus ancienne des conseillers parlèrent d’une même voix :
– Peuple brasask. Cette nuit, le crime, qui t’était presque devenu inconnu, a ressurgi des ténèbres. Après des années de paix et de tranquillité, ton royaume a été touché au plus profond de son être. Ton couple souverain a été assassiné froidement et sans états d’âme au cœur même de ton territoire, au sommet de la Tour de fer. C’est Freja, le Brasier, qui a découvert les corps, et elle est présente en ce matin funeste pour témoigner de ce qu’elle a vu. Entends, écoute, et juge.
Le sang de Lukas bouillonnait. Il n’oublierait jamais la détresse, puis la résolution froide qui s’étaient emparées de Freja il y a quelques heures. Cette dernière était pâle, mais semblait calme et déterminée.
Lorsqu’elle prit la parole, sa voix était claire et forte. Sa formation chez les Maréchaux lui avait appris la discipline et la rigueur militaires inhérentes à son rôle de protectrice de la cité, et c’est ce rôle qu’elle s’apprêtait à jouer. Elle allait rendre son rapport à son supérieur qui, ce matin, était le peuple tout entier.
– Hier soir était un soir de permission, commença-t-elle. Après deux ou trois heures passées à étudier dans la salle des Archives en compagnie de Thyra, je me suis rendue au sommet de la Tour de fer pour prier la Flamme.
Les yeux de Freja trouvèrent ceux de Lukas sans ciller et une pointe d’amertume serra le cœur du forgeron. Dans une autre vie, un autre temps, tout aurait pu être différent. Mais Freja n’était pas sa länkade. Et cela changeait tout pour elle. Pour eux. La maréchale reprit :
– Le soleil venait de disparaître et la nuit était aussi claire que froide. La porte de la salle du Feu n’avait rien d’anormal. Je l’ai ouverte. Et, au pied de l’autel de la Flamme sacrée…
La fin de sa phrase mourut dans l’air glacé du matin, et Freja soupira en se frottant l’arcade du bout des doigts. Lukas n’avait jamais vraiment su d’où provenait la cicatrice qui lui barrait le sourcil, et il ne croyait pas un mot de la version que lui servait Freja, mais une chose était certaine : depuis qu’elle courait sur la peau blanche de l’héritière de Brasaskoven, la jeune femme avait changé. Et aujourd’hui, de nouvelles cicatrices creusaient son âme aussi profondément que celle-ci. Toute la ville était pendue à ses lèvres, attendant qu’elle reprenne.
– Au pied de l’autel de la Flamme sacrée, j’ai découvert les corps de Sigvar et Alva, notre couple souverain, leurs orbites vides rivées vers le ciel qu’ils ne pourront plus jamais voir.
À ces mots, elle dut s’interrompre une nouvelle fois. Un brouhaha horrifié monta dans l’assemblée, rappelant à Lukas la même stupeur qui l’avait cloué sur place, cette nuit, à la vue des visages suppliciés du roi et de la reine. Car tous et toutes se rappelaient cette vieille histoire qu’on leur racontait enfants pour les empêcher de s’aventurer trop près de la Frontière noire : celle du couple souverain assassiné un siècle plus tôt, rendu aveugle et privé de son pouvoir. Une de ces saloperies d’Équinoxes leur avait arraché les yeux, coupé les mains et les avait pendus aux branches de l’Arbre d’or. Sur leur front, une lettre. Une signature. Le « E » des Équinoxes.
– Un fils des enfers essaye de reproduire les horreurs passées, dit Lukas, plus pour lui-même que pour engager la conversation.
– Pas tout à fait, répondit tout de même Mattias, les yeux rivés sur le visage grave de Freja.
Lukas se tourna vers lui, les muscles tendus sous l’effervescence animale qui avait gagné les cœurs de toutes les personnes présentes :
– Tu penses à la même chose que moi, chasseur ?
Mattias acquiesça en silence, les yeux toujours fixés droit devant lui.
– Il n’a pas eu le temps de finir le travail, il lui manque les mains. Ce bâtard est peut-être encore parmi nous, cracha le forgeron en scrutant avec suspicion les visages de ses voisins.
Il les connaissait tous et toutes. Des forgerons talentueux, des maréchaux un peu trop portés sur l’hydromel mais imbattables aux joutes de feu, quelques chasseurs moins exaspérants que Mattias. Toutes ces personnes faisaient partie de sa vie, de sa famille, de son clan. Imaginer que l’une d’elles avait pu porter atteinte à leurs souverains était inconcevable. Non, ce devait être quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui s’était laissé gagner par les Ombres et qui prenait un malin plaisir à jouer avec leurs nerfs en ravivant d’anciennes peurs. Comme cent ans auparavant. Un Équinoxe. Le brouhaha de colère qui émanait de la foule indiquait clairement que ses frères et sœurs étaient arrivés à la même conclusion.
Tandis que Lukas étudiait la foule avec minutie à la recherche d’yeux noirs comme la nuit, l’attention de Mattias était rivée sur Freja. Et, en suivant son regard, le forgeron s’aperçut que les traits de la jeune femme s’assombrissaient à mesure que le sang quittait ses joues. Ses épaules crispées témoignaient d’une colère sourde. Elle prit une grande inspiration et lança :
– Ce n’est pas tout, mon peuple.
La clameur générale avait couvert sa voix. Alors elle reprit, plus fort.
– Mon peuple, ce n’est pas tout !
Mais les Brasasks n’écoutaient plus, chacun y allant de sa propre hypothèse concernant les morts de cette nuit.
Comment l’Équinoxe avait-il trompé la vigilance des gardes pour pénétrer dans le cœur de Brasaskoven ? Était-il si puissant que Sigvar et Alva n’avaient pu l’abattre ? Il avait forcément un complice. Qui ? Un chasseur qui savait créer le silence autour de lui ? Un forgeron qui connaissait les méandres de la ville comme sa poche ? Un maréchal tenté par le pouvoir ?
Mais non, les Brasasks étaient unis et forts, voyons !
– Qu’est-ce que tu en sais, tu vendrais ta mère pour une meilleure place au marché ! lança un homme.
– Ne parle pas de ma mère ou je t’éclate le crâne ! rétorqua une femme.
– Elle va s’embraser, souffla Mattias.
– Qui ça ? demanda Lukas.
– ÉCOUTEZ-MOI !
Un jet de flammes jaillit des mains tendues de Freja et frôla les centaines de têtes présentes sur la place, stoppant sur le coup la surenchère et le débordement naissant des Brasasks déboussolés. Les membres du Conseil des neuf s’étaient redressés derrière elle, et les maréchaux en service déployés autour de la place avaient affermi leur prise sur le pommeau de leur épée.
Freja prit une longue inspiration, les yeux clos. Elle se frottait l’arcade à s’en faire rougir la peau. Le Brasier ne s’était pas emporté de la sorte depuis des années. En tout cas pas devant témoins.
Un silence plein et lourd tomba sur la foule alors que les premiers flocons apparaissaient dans l’air. Le type de silence qui précède une tempête, un cataclysme. Freja ouvrit les yeux et s’adressa à la foule d’une voix tremblante. Une voix dans laquelle Lukas décela quelque chose qu’il n’y avait encore jamais trouvé : ce n’était pas de la colère. Ce n’était plus la maréchale qui s’adressait à son supérieur. L’héritière avait même déserté sa voix et sa posture. Au pied de la Tour de fer se tenait une Brasask comme les autres. Et cette Brasask avait peur.
– Cher peuple. Lorsque je suis arrivée dans la salle du Feu, j’y ai découvert une autre tragédie. La…
– Freja, arrête, lui souffla Folki.
Mais Freja le repoussa. Qu’avait-elle en tête ? Qu’avait-elle vu que le conseiller ne voulait pas qu’elle divulgue ? Femmes, hommes, enfants, arbres centenaires et forges fumantes retinrent leur souffle. La voix de Freja se brisa alors qu’elle déchirait le silence de l’hiver :
– La Flamme sacrée a été éteinte. Le feu de notre royaume ne brûle plus…
 
Lukas hurla. La foule hurla. Freja enfonça ses ongles dans la peau pâle de son front. Un cataclysme. La fin du monde.
Autour de lui tourbillonnait un mélange de pleurs, de cris et de questions jetées au soleil blanc. Certains se serraient dans les bras. Les Brasasks venaient de perdre tant de choses en une seule nuit. La pire qu’ils aient jamais connue. Lukas bouillonnait. Pas notre lumière. Pas ça. Sans la Flamme sacrée, la frontière de la contrée des Ombres finirait par tomber. Les Ombres du démon de feu, jusqu’alors endormies, se réveilleraient pour déferler sur leur territoire. Les Équinoxes en profiteraient pour les attaquer, et, pour la première fois depuis des générations, les Brasasks seraient contraints de reprendre les armes et de faire couler le sang noir de leurs ennemis. Pour protéger la forêt. Pour survivre. À nouveau. Sans la Flamme sacrée pour guider leur combat contre les ténèbres. Et il fallait se rendre à l’évidence : sans cette protection divine, ils ne tiendraient pas longtemps contre deux ennemis.
Mattias s’approcha et posa sur son épaule une main réconfortante.
– Lukas…
Son sang était comme du métal fondu qui lui brûlait les veines.
– Ils ont posé leurs mains crasseuses sur la Flamme…
Il s’accrocha au bras du chasseur comme on se retient aux branches pour ne pas tomber. Mattias, lui, ne disait rien. Avait-il enfin compris que ces saloperies d’Équinoxes attendaient leur heure pour leur sauter à la gorge ? Non, leur patience avait atteint ses limites. Ils n’attendaient plus. Ils agissaient, et de la plus perverse des manières.
– Je les tuerai. Tu m’entends ? Je les tuerai tous !
Ce cri venait du plus profond du cœur de Lukas qui découvrait, presque avec déléctation, ce qu’était le besoin de vengeance. Il saisit son marteau et s’avança vers la Tour, ignorant le chaos autour de lui et Mattias qui tentait de le retenir. Lorsqu’il arriva au pied de l’édifice, où Freja se tenait toujours entourée du Conseil, il s’agenouilla et tendit son marteau, les mains chauffées à blanc par son pouvoir.
– Moi, Lukas, fils de Fern et Elinor, je jure de retrouver les coupables de cet affront fait au peuple brasask. Je jure d’apporter la tête de ces traitres, quitte à me perdre dans la contrée des Ombres. Et je demande ton accord et ta bénédiction, Freja, fille de Sigvar et Alva.
Sa voix résonna sur toute la place, déterminée, solennelle. L’attention de tous se braqua sur ce jeune homme tremblant de rage, à genoux devant la femme la plus puissante de Brasaskoven.
Un murmure parcourut la foule. Freja s’agenouilla en face de lui, posant délicatement ses mains sur le marteau du forgeron.
– Lukas, tu es sûr que c’est ce que tu veux ? Tu devras laisser pour un temps la forge, tes parents, ta sœur. Peut-être ne jamais revenir. Et…
Le forgeron darda son regard sur Freja et lui répondit, assez fort pour que tout le monde l’entende :
– Je préfère renoncer à ma vie pour le bien de tous que la passer à regretter de ne pas avoir répondu à l’appel du Destin.
Toujours accroupie en face de lui, elle soutint son regard. Il ne pourrait pas entreprendre cette quête sans sa bénédiction, et ils le savaient tous les deux. Qu’elle le veuille ou non, elle tenait désormais le sort de tous ses sujets en ses mains. Il pouvait voir l’esprit de la maréchale étudier toutes les possibilités qui s’offraient à elle. Il entendait presque son esprit galoper comme un élan sauvage entre les arbres.
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